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Résumé 
 
Les auteurs de nombreuses études des heures de travail ont tiré d’importantes conclusions à partir 
des résultats des enquêtes transversales. Par exemple, à n’importe quel point dans le temps, la part 
des personnes qui travaillent de longues heures est assez importante. En outre, elle semble avoir 
augmenté au cours des deux dernières décennies, faisant ressortir la nécessité d’élaborer des 
politiques visant à réduire les divergences entre les heures de travail des travailleurs ou à réduire la 
durée du travail de façon générale. Toutefois, si les heures de travail varient considérablement au 
niveau individuel à travers le temps, alors les conclusions fondées sur les études de données 
transversales peuvent être incomplètes. D’après les données longitudinales de l’Enquête sur la 
dynamique du travail et du revenu, nous concluons à une variation importante du nombre annuel 
d’heures de travail au fil du temps, au niveau individuel. En fait, près de la moitié de l’inégalité 
transversale dans le nombre annuel d’heures de travail résulte de l’instabilité des heures au niveau 
individuel. En outre, très peu de personnes travaillent systématiquement de longues heures. Nous 
montrons que l’instabilité des heures de travail est liée à des emplois de moins bonne qualité, au 
travail atypique, au faible revenu, au stress et à un mauvais état de santé. Cela indique que les heures 
de travail variables ne sont probablement pas le résultat d’un choix; il est plus probable que ces 
travailleurs ne peuvent trouver un emploi plus stable. L’absence de persistance dans les longues 
heures de travail et la forte instabilité des heures de travail au niveau individuel vont à l’encontre 
des arguments fondés sur l’équité en faveur de l’adoption de politiques visant à réduire la durée du 
travail. De plus, nos recherches montrent que les politiques destinées à réduire l’instabilité des 
heures de travail pourraient être dans l’intérêt des travailleurs. 
 
 
 

 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
 
Mots-clés :  heures de travail, variabilité des heures de travail, surchage de travail, sous-emploi, 

bien-être, stress, faible revenu, santé. 
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1. Introduction 
 
Ces dernières années, la polarisation croissante des heures de travail au Canada a fait l’objet de 
nombreux travaux de recherche. Certains chercheurs ont soutenu que l’augmentation de la part des 
emplois comportant des heures de travail considérablement plus courtes ou plus longues que la 
norme hebdomadaire pour un emploi à temps plein est signe d’une baisse importante de la qualité 
des emplois. D’autres ont affirmé que la tendance vers des horaires atypiques a modifié 
sensiblement la qualité de vie des particuliers, rendant nécessaire une intervention gouvernementale.  
 
Cette discussion sur les heures de travail est principalement fondée sur les résultats d’études 
transversales. Toutefois, ces études ne nous montrent pas si la place d’une personne dans la 
répartition des heures de travail reste la même d’une année à l’autre. Il se peut que la polarisation 
des heures de travail qui se manifeste dans les études transversales soit le résultat de la grande 
variabilité des heures de travail, c’est-à-dire que les travailleurs font un nombre normal d’heures au 
cours de certaines périodes et un grand ou un petit nombre d’heures au cours d’autres périodes. En 
pareil cas, il se pourrait que l’importance de la polarisation des heures soit surestimée et qu’il y ait 
lieu d’accorder davantage d’attention à la variation des heures au niveau individuel. 
 
Dans le présent document, nous tâchons de combler une lacune dans les ouvrages publiés sur la 
qualité des emplois au Canada en examinant la variabilité des heures de travail au niveau individuel. 
Nous procédons en deux étapes. En premier lieu, nous décrivons l’ampleur de la variation des 
heures au niveau individuel observée chez un panel de travailleurs au cours de la période de 1997 à 
2001. Pour ce faire, nous estimons la part de la variation transversale des heures de travail qui est 
attribuable à l’instabilité des heures au niveau individuel et nous décrivons la persistance des heures 
de travail normales, longues et réduites. Nous montrons que le nombre d’heures de travail d’une 
part importante de travailleurs varie d’une année à l’autre et que l’analyse des données transversales 
brosse un tableau incomplet de la situation. Nous montrons également qu’un plus grand nombre de 
travailleurs font à l’occasion de longues heures de travail que ne le laissent supposer les résultats 
transversaux, bien que les périodes prolongées de surcharge de travail soient très rares. 
 
En deuxième lieu, nous examinons les caractéristiques des travailleurs, déterminées selon les 
données longitudinales sur leurs heures de travail. Il se peut que les travailleurs choisissent de faire 
des heures variables, c’est-à-dire de travailler de longues heures certaines années pour avoir plus de 
loisirs d’autres années. Nous constatons que les travailleurs occupant un emploi de moins bonne 
qualité, atypique ou faiblement rémunéré sont tous plus susceptibles que les autres travailleurs de 
faire des heures de travail plus variables. En outre, nous constatons chez les travailleurs dont les 
heures de travail sont plus instables une plus forte prévalence du faible revenu, ainsi qu’une plus 
forte proportion de cas de stress et de gens qui se disent en mauvaise santé; ils sont également plus 
susceptibles de se situer dans le quartile et le décile inférieurs des gains moyens. Cela montre qu’il 
est peu probable que les travailleurs choisissent les heures de travail variables. Plus probablement, la 
plupart de ces travailleurs ne peuvent trouver un emploi plus stable. 
 
Dans la section qui suit, nous examinons la littérature portant sur la polarisation des heures de 
travail et ses effets sur le bien-être. À la section 3, nous décrivons les données. À la section 4, nous 
documentons la variabilité des heures annuelles au niveau individuel au moyen de matrices de 
transition et d’autres statistiques descriptives simples. À la section 5, nous examinons les 
associations entre divers profils d’intensité du travail et d’autres caractéristiques de la qualité de 
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l’emploi et du bien-être. En conclusion, nous nous penchons sur les répercussions de ces résultats 
sur les recherches et l’élaboration des politiques futures. 
 
2. Contexte 
 
Les tendances à la polarisation des heures de travail hebdomadaires sont décrites dans Sunter et 
Morissette (1994), Sheridan, Sunter et Diverty (1996), Hall (1999) et, tout dernièrement, dans 
Pannozzo et Colman (2004). D’après les résultats, la part des travailleurs dont la semaine de travail 
comprend un nombre normal d’heures, soit entre 35 et 40 heures, a baissé au cours des deux 
derniers cycles économiques. La comparaison des valeurs au sommet des cycles révèle que 47,4 % 
des travailleurs faisaient des semaines de travail de 35 à 40 heures par semaine en 1978, tandis que 
c’était le cas de 43,4 % en 1989 et de 39,4 % en 20001. En revanche, la part de ceux travaillant 
moins de 35 heures par semaine est demeurée stable entre 1978 et 1989, mais elle est passée de 
30,8 % en 1987 à 34,1 % en 2000. La part des travailleurs faisant de plus longues heures est passée 
de 23,0 % en 1978 à 25,8 % en 1989 pour atteindre 26,4 % à la fin des années 1990. Nous avons 
observé des tendances semblables chez les hommes d’âge intermédiaire, tandis que pour les femmes 
d’âge intermédiaire, la tendance serait plutôt une augmentation de l’inégalité des heures, la part des 
femmes de 25 à 44 ans travaillant 41 heures ou plus passant de 10,8 % en 1978 à 17,8 % en 2000 
sans augmentation correspondante de la part travaillant moins de 35 heures2.  
 
Cette polarisation des heures de travail a contribué à la perception selon laquelle la qualité des 
emplois est à la baisse au Canada. L’emploi à temps partiel, défini comme étant une semaine de 
travail de moins de 30 heures, est au cœur de nombreuses définitions du travail atypique. Gunderson 
et Riddell (2000) montrent que la part des travailleurs ayant un régime de travail atypique, y 
compris les travailleurs occupant plus d’un emploi, les travailleurs autonomes, les travailleurs dont 
la durée d’occupation de l’emploi est courte et les travailleurs à temps partiel, est passée de 24 % en 
1976 à 31 % en 1998, les parts des travailleurs à temps partiel, des travailleurs autonomes et des 
travailleurs occupant plus d’un emploi augmentant parallèlement au cours de cette période. Vosco, 
Zukewich et Cranford (2003) construisent une typologie de l’emploi fondée sur le concept des 
« emplois précaires » qui combine les concepts des heures de travail, de la permanence de l’emploi 
et du travail autonome, démontrant une augmentation du travail précaire au début des années 1990, 
une forte association entre le travail à temps partiel et le travail temporaire, et une surreprésentation 
des femmes parmi les travailleurs à temps partiel. Tout dernièrement, Chaykowski (2005) a établi 
un lien entre le travail atypique (défini comme dans le travail à temps partiel et le travail autonome) 
et la vulnérabilité économique (faible rémunération et absence de protections institutionnelles), 
démontrant une association entre le travail à temps partiel et la vulnérabilité économique. 
 

                                                 
1.  Aux fins de cette comparaison, nous utilisons les heures effectivement travaillées dans tous les emplois d’après 

la série de données de l’Enquête sur la population active, qui est la seule série sur laquelle les modifications 
apportées à la conception du questionnaire au cours de la période n’ont pas eu d’effet. Nous incluons tous les 
travailleurs (rémunérés et autonomes). Comme la part des travailleurs ayant des heures hebdomadaires normales 
suit une courbe procyclique, nous comparons les années où les valeurs des heures normales atteignent des 
sommets cycliques. Les données son tirées de la Revue chronologique de la population active, 2003, Statistique 
Canada, no 71F0004XCB au catalogue.  

 
2.  Dans une étude récente, Rowe, Nguyen et Wolfson (2002) mettent en doute la force de ces tendances, soutenant 

qu’une partie de l’augmentation des heures de travail atypiques pourrait s’expliquer par une tendance plus faible 
de la part des répondants à l’enquête d’indiquer un nombre approximatif d’heures de travail. 
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De plus, un nombre croissant d’ouvrages publiés portent sur les effets du nombre d’heures de travail 
sur le bien-être. Ces effets comprennent les coûts associés à la surcharge de travail, au sous-emploi 
et au chômage, qui ont été liés à d’autres effets négatifs au niveau de la personne, de la famille et de 
la société (Pannozzo et Colman, 2004; Higgins et Duxbury, 2002; Higgins, Duxbury et Johnson, 
2004). 
 
L’accès à un niveau de revenu décent est l’un des aspects du bien-être qui est souvent relié aux 
heures de travail. Par exemple, la polarisation des heures a été utilisée pour aider à comprendre 
l’augmentation de l’inégalité des gains hebdomadaires au Canada. Johnson et Kuhn (2004) 
fournissent un résumé complet des ouvrages publiés et viennent étayer les résultats antérieurs de 
Morissette, Myles et Picot (1994), Morissette (1995) et Picot (1998) en montrant que 
l’augmentation de l’inégalité des heures hebdomadaires fait augmenter de façon importante 
l’inégalité des gains hebdomadaires. Les recherches ont également montré que de nombreux 
travailleurs à faible revenu ne peuvent obtenir l’équivalent d’une année complète de travail à temps 
plein (Crompton, 1995a). Les personnes qui travaillent un nombre réduit d’heures peuvent être plus 
susceptibles d’être assujetties à des normes d’emploi médiocres, être moins susceptibles d’être 
syndiquées et être moins protégées contre la probabilité d’une mise à pied (Chaykowski, 2005). 
Elles ont également tendance à être moins bien rémunérées (Morissette, 1995), à avoir des 
compétences moindres (Johnson et Kuhn, 2004) et à avoir un accès plus restreint que d’autres 
travailleurs à l’assurance-emploi, de sorte qu’elles bénéficient moins des filets de sécurité sociale 
(Fleury et Fortin, 2004). 
 
Les heures de travail sont également liées au bien-être par leur incidence sur le plan du stress. Il est 
généralement supposé que le stress a un effet nocif sur le bien-être en raison de ses effets négatifs 
sur la santé psychologique et physiologique de la personne (Wilkins et Beaudet, 1998). Le fait de ne 
pas travailler ou de ne pas travailler suffisamment peut être un facteur de stress lorsque les 
personnes voient qu’elles ne peuvent pas influer sur leurs propres conditions de travail ou 
lorsqu’elles constatent un écart entre la faible stimulation intellectuelle qu’offre leur emploi et ce 
dont elles se sentent capables dans un milieu de travail plus stimulant. L’association entre le nombre 
réduit d’heures de travail et le salaire peu élevé ou l’instabilité de l’emploi peuvent également être 
des sources de stress (Scott, Tompa et Trevithick, 2004; Dolinschi, Tompa et Bhattacharyya, 2004; 
Ferrie et coll., 1998; Friedland et Price, 2003). 
 
En outre, les personnes qui travaillent trop peuvent être plus susceptibles d’éprouver du stress en 
raison d’exigences excessives au travail et du manque de loisirs et de moments privilégiés passés 
avec la famille et les amis (Frederick et Fast, 1996). En fait, en 2000, la source de stress la plus 
courante chez les travailleurs était « trop d’exigences au travail et (ou) trop d’heures passées au 
travail » (Williams, 2003). Un autre rapport montre que les gens se sentiraient plus heureux s’ils 
passaient moins de temps au travail (Frederick et Fast, 2001). Selon Higgins et Duxbury (2002, 
p. 45 et 46), le temps passé au travail est « l’élément le plus efficace pour prédire la surcharge de 
responsabilités, le conflit entre le travail et la famille et le stress », lorsque la surcharge de 
responsabilités s’entend du fait d’avoir trop à faire et trop peu de temps pour le faire.  
 
Le conflit entre le travail et la vie personnelle, à son tour, est un déterminant important de 
l’autoévaluation de la santé (Higgins, Duxbury et Johnson (2004)). Les travailleurs fatigués en 
raison d’une surcharge de travail évaluent leur état de santé comme étant moins bon (Crompton, 
1995b) et le passage à des heures de travail plus longues est associé à une plus forte consommation 
quotidienne de cigarettes et à une prise de poids (Shields, 1999). Les travailleurs « qui n’exercent 
pas de contrôle sur les processus » (qui font un nombre considérable d’heures supplémentaires non 
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rémunérées) et dont le revenu est inadéquat ont une moins bonne santé fonctionnelle (Dolinschi, 
Tompa et Bhattacharyya, 2004), tandis que le sous-emploi est également associé à des 
conséquences néfastes pour la santé (Scott, Tompa et Trevithick, 2004). 
 
La polarisation des heures de travail et les résultats qui y sont associés ont amené un certain nombre 
de chercheurs à examiner les attitudes à l’égard des heures de travail (Benimadhu, 1987; Morissette 
et Drolet, 1997) et à souligner les avantages et les coûts d’autres régimes de travail (Frederick et 
Fast, 1996). Des inquiétudes concernant la répartition jugée inéquitable des heures de travail ont 
abouti à la création en 1994 du Groupe consultatif sur le temps de travail et la répartition du travail, 
dont le rapport (Rapport du Groupe consultatif sur le temps de travail et la répartition du travail, 
1994) recommandait, entre autres, « une nouvelle priorité sur le plan des politiques publiques 
mettant l’accent sur la redistribution et la réduction du temps de travail » (p. 52). Torjman et Battle 
(1999) examinent les questions de chômage, de sous-emploi et de qualité des emplois et proposent 
que l’administration fédérale révise le Code canadien du travail de manière à raccourcir la semaine 
normale de travail, à réduire le recours aux heures supplémentaires et, de façon plus générale, à 
promouvoir l’utilisation du travail partagé et à élargir le Programme canadien de travail partagé3. 
Pannozzo et Colman (2004), en élaborant la composante des heures de travail de l’indice de progrès 
véritable de la Nouvelle-Écosse, préconisent une « baisse des heures de travail pour ceux qui 
travaillent déjà à temps plein, qui font des heures supplémentaires ou dont les heures de travail sont 
excessivement longues » (p. 442). Cela se ferait au moyen de changements volontaires et négociés 
entre les travailleurs et les employeurs ainsi que d’interaction sur le plan des politiques. 
 
Cette étude diffère de façon importante des autres études canadiennes en ce qu’elle porte non 
seulement sur les différences transversales sur le plan des heures de travail entre les personnes, mais 
sur la variation d’une année à l’autre des heures de travail au niveau individuel. Jusqu’ici, les études 
canadiennes portant sur l’instabilité des heures de travail ont été peu nombreuses4, alors que 
certaines données recueillies aux États-Unis laissent supposer d’importantes variations des profils 
d’activité. Bluestone et Rose (1997) examinent la variation d’une année à l’autre des heures de 
travail des divers travailleurs à partir des données recueillies aux États-Unis. Ils constatent que, 
durant les années 1980, 28 % des hommes d’âge intermédiaire avaient au moins une période où leur 
nombre d’heures de travail était considérablement supérieur au nombre annuel normal, et une 
période où leur nombre d’heures de travail était considérablement inférieur au nombre normal. Ils 
affirment que ce groupe, qu’ils appellent les « surchargés et sous-employés » se trouve aux prises 

                                                 
3.  Le Programme canadien de travail partagé offre aux entreprises la possibilité d’éviter les mises à pied en 

réduisant les heures de travail. Les prestations d’assurance-emploi viennent alors suppléer aux salaires des 
travailleurs. Pour plus de détails, consulter Gray (2000).  

 
4.  Rowe, Nguyen et Wolfson (2002) examinent la stabilité des heures de travail au Canada en se fondant sur 

l’Enquête sur la population active et en tirant parti du schéma rotatif de six mois pour créer des panels courts, 
soit de six mois, de travailleurs pour lesquels on dispose d’antécédents de travail. Ils constatent que les 
changements du nombre d’heures de travail de l’ordre de 8 heures par semaine sont normaux et que les 
changements de 16 heures sont également courants, ce qui laisse supposer une forte variation des heures 
travaillées d’une semaine à l’autre. Les lourdes charges de travail ne persistent pas nécessairement, semble-t-il, 
et, pour la plupart des travailleurs, les périodes où la charge de travail est lourde sont entrecoupées 
régulièrement par des périodes où la charge de travail est plus légère. Dans la présente étude, nous allons plus 
loin en examinant la variabilité des heures de travail au niveau individuel au cours d’une période de cinq ans. 
L’avantage d’utiliser les heures de travail annuelles plutôt que les heures de travail hebdomadaires tient à ce que 
les gens établissent leur budget pour une période plus longue qu’une semaine, de sorte que les heures de travail 
annuelles sont liées plus étroitement aux résultats importants comme les gains annuels et d’autres indicateurs du 
bien-être. 
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avec un cycle d’abondance et de famine. « Ils travaillent le plus possible lorsqu’il y a du travail pour 
compenser pour les semaines de travail réduites, les mises à pied temporaires ou la perte 
permanente d’un emploi qui peuvent suivre » (p. 2). 
 
De plus, la présente étude s’inscrit dans le prolongement de celles portant sur les effets de la 
polarisation des heures sur le bien-être des travailleurs en portant également sur la stabilité des 
heures au niveau individuel. Il est raisonnable d’élargir la portée des observations concernant les 
effets néfastes de la surcharge de travail et du sous-emploi sur le bien-être de manière à inclure les 
heures de travail très instables. Les travailleurs dont les heures de travail sont très instables peuvent 
être stressés parce qu’ils n’exercent pas de contrôle sur l’intensité du travail et ne savent pas quel 
travail sera disponible à l’avenir ni quelles seront les exigences. En outre, les variations des heures 
de travail sont (dans certains cas) attribuables aux mises à pied (une source de stress), tandis que 
pour d’autres, la menace constante d’une mise à pied peut être une source de stress. Même s’ils 
travaillent le plus grand nombre possible d’heures en période de prospérité, ces travailleurs peuvent 
courir le risque d’être en situation de faible revenu durant les périodes où leurs heures de travail sont 
réduites. En revanche, les travailleurs dont les heures de travail sont généralement stables peuvent 
aussi être moins susceptibles d’avoir des sentiments d’insécurité au sujet de leur emploi et ils 
peuvent s’attendre à avoir un revenu stable et prévisible. 
 
3. Données 
 
Dans la présente étude, nous examinons la variabilité des heures de travail au niveau individuel au 
fil du temps. Nous utilisons les données du panel longitudinal de 1996 à 2001 de l’Enquête sur la 
dynamique du travail et du revenu (EDTR)5. Dans cette enquête, on demande chaque année aux 
répondants de décrire leurs horaires de travail, qui sont ensuite agrégés en un chiffre représentant les 
heures de travail annuelles. Dans l’EDTR, on recueille les données sur les heures travaillées en 
demandant aux travailleurs rémunérés pour combien d’heures ils sont « habituellement » rémunérés 
au cours d’une semaine de travail typique et en demandant aux travailleurs autonomes combien 
d’heures ils travaillent « habituellement » chaque semaine. La semaine de travail typique s’entend 
du nombre d’heures normalement travaillées durant une semaine, incluant les jours de congé, les 
congés de maladie rémunérés ou les congés de maternité et les heures supplémentaires rémunérées 
habituelles, mais excluant les heures supplémentaires rémunérées inhabituelles et toutes les heures 
non rémunérées. Ces questions sont posées relativement à chaque emploi occupé par la personne au 
cours de l’année (jusqu’à un maximum de six) et non pour tous les emplois ensemble. Les absences 
non rémunérées sont soustraites de l’horaire de travail habituel. Les renseignements sur les heures 
hebdomadaires travaillées dans chaque emploi occupé au cours de l’année sont combinés aux autres 
renseignements recueillis par l’enquête sur le nombre de semaines travaillées de manière à produire 
des estimations individuelles des heures annuelles travaillées6. 
 

                                                 
5.  Cela correspond au plus récent panel de six ans disponible dans l’EDTR. Nous nous intéressons tout 

particulièrement aux heures annuelles au cours de la période de 1997 à 2001, mais nous utilisons la première 
année du panel pour déterminer certaines caractéristiques des travailleurs et des employeurs. Afin d’obtenir des 
résultats uniformes, nous continuons d’analyser la même période même lorsque des valeurs décalées ne sont pas 
requises (l’inclusion de l’année supplémentaire de données, le cas échéant, n’a pas d’effet significatif sur nos 
conclusions). 

 
6.  Pour plus de détails sur la collecte des données sur les heures de travail annuelles dans l’EDTR, voir Bartman et 

Garneau (1998). 
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Nous nous penchons plus particulièrement sur un échantillon d’environ 8 100 personnes qui avaient 
entre 25 et 54 ans en 1997 et qui ont travaillé à au moins une occasion entre 1997 et 20017. Cela est 
raisonnable parce que notre étude, de ce fait, porte uniquement sur les personnes d’âge intermédiaire 
qui sont les plus susceptibles de participer au marché du travail. (Nous utilisons les données de 1996 
pour certaines valeurs décalées dans les régressions. Ainsi, notre analyse à la section 5 porte sur les 
personnes qui ont également travaillé en 1996, ce qui a pour effet de réduire la taille de l’échantillon 
à environ 7 200 personnes.)  
 
Comme les membres de l’échantillon devaient en faire partie durant les six années de la période 
étudiée, les immigrants récents qui sont arrivés au pays après 1996, les personnes qui ont quitté le 
pays avant 2001 et les personnes qui ne se trouvaient pas au pays à un moment donné au cours de la 
période étudiée ont été exclus de l’échantillon. 
 
Enfin, les travailleurs autonomes ont également été exclus de l’échantillon. Contrairement aux 
travailleurs rémunérés, les travailleurs autonomes peuvent choisir leurs heures de travail plus 
librement. En outre, le travail autonome inclut une vaste gamme d’expériences et de conditions de 
travail, de sorte qu’il est difficile de tirer des inférences claires au sujet de l’effet de la durée du 
travail sur le bien-être d’un groupe aussi varié. Par conséquent, notre étude ne porte que sur les 
travailleurs rémunérés8. 
 
4. Instabilité des heures de travail 
 
La figure 1 montre le nombre annuel moyen d’heures travaillées au cours de la période de 1997 à 
2001 pour ce panel de travailleurs. Le nombre annuel moyen d’heures est passé de 1 667 en 1997 à 
1 756 en 2001, ce qui montre bien que l’économie canadienne était alors en période de forte 
expansion.  
 
La figure 2 montre la distribution transversale des heures annuelles travaillées par cette cohorte en 
2001. Cette distribution est caractérisée par une concentration des observations autour de 0, 1 040, 
1 560, 2 040, 2 600 et 3 120 heures, correspondant à 0, 20, 30, 40, 50 et 60 heures travaillées par 
semaine par les personnes travaillant toute l’année. Par conséquent, nous calculons des statistiques 
descriptives pour les intervalles de la distribution des heures de travail, orientant nos concentrations 
de réponses vers le milieu des intervalles. Le tableau 1 montre les intervalles que nous utilisons dans 
la présente étude. 
 
D’autres faits intéressants se dégagent du tableau 2 qui montre les distributions transversales pour 
1997 et 2001, les heures étant divisées entre les intervalles indiqués ci-dessus. Trois constatations 
méritent une attention particulière. En premier lieu, une proportion considérable des travailleurs 
dans l’échantillon ont travaillé un nombre normal d’heures (52,5 % en 1997 et 57,2 % en 2001). En 

                                                 
7.  Dans le cas d’environ le tiers des membres éventuels du panel auxquels des poids positifs étaient attribués, les 

valeurs étaient manquantes pour au moins une des cinq années pour lesquelles nous examinons le nombre 
d’heures. Une valeur manquante indique que le répondant n’a pas été interviewé ou n’a pas fourni de réponse. 
Cela tient au fait que l’EDTR attribue des poids positifs à tous les membres d’un ménage si les données ont été 
recueillies pour au moins l’un d’eux soit pour le volet travail, soit pour le volet revenu de l’enquête. Nous avons 
exclu ces non-répondants de l’échantillon, mais nous avons rajusté les poids du reste de l’échantillon à la hausse 
proportionnellement pour compenser. 

 
8.  L’inclusion des travailleurs autonomes n’aurait pas d’effet significatif sur les principales conclusions du présent 

rapport. 
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deuxième lieu, la proportion de l’échantillon travaillant un très grand nombre d’heures (2 400 
heures ou plus par an) était relativement importante, particulièrement dans le cas des hommes. 
Jusqu’à 8,0 % de tous les travailleurs rémunérés et 11,4 % de tous les hommes rémunérés ont 
travaillé au moins ce nombre d’heures en 2001. En troisième lieu, la distribution des heures de 
travail est demeurée relativement stable au fil du temps, sauf pour une petite transition d’un faible 
nombre d’heures de travail à temps partiel à l’emploi à temps plein à longueur d’année 
(particulièrement chez les femmes). Ainsi, les résultats transversaux pourraient nous amener à 
conclure que la surcharge de travail est un phénomène qui se répète d’une année à l’autre. 
 
Le tableau 3 présente une matrice de transition des heures de travail dans laquelle, pour chaque 
travailleur, les heures travaillées en 1997 sont comparées à celles travaillées en 2001. Un peu plus 
de la moitié des travailleurs dans cette cohorte (50,6 %) étaient dans la même catégorie d’heures de 
travail en 2001 qu’en 1997. En accord avec la croissance économique, une plus grande proportion 
de travailleurs (27,7 %) sont passés à une catégorie d’heures supérieure, comparativement à ceux 
qui sont passés à une catégorie inférieure (21,7 %). Le fait que près de la moitié des travailleurs ont 
changé de catégorie d’heures au cours de la période de cinq ans est signe d’une mobilité 
considérable sur le plan des heures de travail.  
 
Une comparaison des matrices de transition pour les hommes et les femmes révèle que les parts des 
travailleurs dans les mêmes catégories d’heures en 2001 qu’en 1997 étaient plus élevées pour les 
hommes que pour les femmes. Dans le cas des hommes, 55,3 % étaient dans la même catégorie 
d’heures en 2001 et en 1997, ce qui était vrai pour 45,9 % des femmes. Parmi les travailleurs qui ont 
changé de catégorie, les femmes étaient plus susceptibles de passer à une catégorie supérieure, soit 
30,6 % des femmes comparativement à 24,9 % des hommes. 
 
Le tableau 4 montre la matrice de transition après ajustement des chiffres pour que la somme des 
cellules d’une ligne soit égale à 100 %. Autrement dit, les valeurs des cellules représentent la 
distribution des heures de travail en 2001 en fonction des catégories d’heures en 1997. Les 
distributions varient le moins au milieu. Jusqu’à 74,4 % de ceux qui travaillaient à temps plein toute 
l’année en 1997 travaillaient toujours à temps plein toute l’année en 2001. En outre, 35,2 % des 
travailleurs surchargés (2 400 heures ou plus) en 1997 étaient de nouveau surchargés en 2001. 
Toutefois, nous observons une mobilité considérable, particulièrement un retrait de la partie 
supérieure de la courbe de distribution. Les deux tiers des travailleurs dans la catégorie « surcharge 
de travail » en 1997 étaient passés à une catégorie d’heures inférieure en 2001 : 43,6 % ont travaillé 
à temps plein en 2001, et 12,9 % ont travaillé moins qu’à temps plein. La fuite devant la surcharge 
de travail était plus importante dans le cas des femmes que dans celui des hommes. Parmi les 
femmes qui avaient travaillé plus de 2 400 heures en 1997, 70,4 % étaient passées à un nombre 
normal d’heures de travail ou au travail à temps partiel en 2001, comparativement à 52,0 % des 
hommes. 
 
Le tableau 5 montre la persistance des heures normales (entre 1 750 et 2 400 heures), longues (au 
moins 2 400 heures) et réduites (moins de 1 750 heures) durant la période de 1997 à 2001, allant 
d’une occurrence au cours des 5 ans à la persistance au cours de l’entière période de 5 ans. La 
catégorie « nombre normal » d’heures était le profil des heures de travail le plus stable chez les 
travailleurs d’âge intermédiaire, particulièrement chez les hommes d’âge intermédiaire. Presque le 
tiers de tous les travailleurs (et 40,2 % des hommes) ont travaillé entre 1 750 et 2 400 heures durant 
toutes les 5 années du panel, et un travailleur sur deux dans le panel a travaillé un nombre normal 
d’heures durant au moins 4 ans de la durée de 5 ans du panel. 
 



 

Études analytiques – Documents de recherche  Statistique Canada, no 11F0019MIF au catalogue, no278  - 12 -

En revanche, la persistance des longues heures de travail était beaucoup plus faible, même si bon 
nombre ont travaillé de longues heures en une ou plusieurs années. Selon les résultats transversaux, 
environ 8,0 % du panel ont travaillé 2 400 heures ou plus en 2001; toutefois, 20,3 % des travailleurs 
ont travaillé de longues heures une année donnée entre 1997 et 2001, ce qui indique que la part des 
travailleurs ayant une certaine expérience des longues heures de travail est beaucoup plus 
importante que ne le laissent supposer les résultats transversaux. Néanmoins, seulement 0,7 % du 
panel ont travaillé autant chaque année de la période de cinq ans, ce qui démontre qu’il est très rare 
que les individus soient surchargés de travail sur une base constante. Les hommes étaient plus 
susceptibles d’être surchargés que les femmes. 
 
De nombreux travailleurs (55,4 %) ont travaillé moins de 1 750 heures pendant au moins une année 
entre 1997 et 2001. La distribution de ces travailleurs est fortement asymétrique. Jusqu’à 15,3 % 
d’entre eux ont travaillé moins de 1 750 heures une seule année et presque autant (14,7 %) ont 
travaillé moins de 1 750 heures chaque année de la période de 5 ans. Toutefois, ces résultats 
masquent des différences importantes selon qu’il s’agit d’hommes ou de femmes. Les périodes de 
sous-emploi tout au long de la période de cinq ans étaient beaucoup moins prévalentes chez les 
hommes (5,2 %) que chez les femmes (24,4 %). 
 
Le tableau 6 montre la distribution des heures de travail obtenue lorsque nous examinons la 
moyenne des heures calculées pour chaque travailleur pour la période de 1997 à 2001. Nous 
pouvons l’appeler la variation des heures de travail qui reste entre les personnes une fois éliminée la 
partie attribuable à l’instabilité intra-individuelle. Cette approche a pour effet de réduire l’inégalité 
des heures, moins de travailleurs (5,6 %) travaillant 2 400 heures ou plus selon la moyenne pour la 
période qu’en 1997 (7,6 %) ou en 2001 (8,0 %) seulement. La différence est plus grande dans le cas 
des femmes que des hommes, ce qui est conforme à la plus faible persistance des longues heures 
observée pour les femmes dans le tableau précédent.  
 
Dans quelle mesure les heures de travail annuelles d’un travailleur typique varient-elles? Pour 
répondre à cette question, nous calculons l’écart absolu moyen (EAM) pour chaque travailleur dans 
notre échantillon. Représentant les heures annuelles par h, l’écart absolu moyen est donné par la 
formule : 
 

5)(
5

1
⎥
⎦

⎤
⎢
⎣

⎡ −= ∑
=t

iiti hhabsEAM . (1) 

 
Dans cette formule, ith représente les heures annuelles de l’individu i en l’année t, et ih  est la 

moyenne des heures annuelles pour cette même personne pour les cinq années. Ainsi, EAMi donne 
simplement la différence absolue moyenne entre les heures de travail d’un individu une année 
typique et ses heures de travail une année réelle. Le travailleur dont les heures annuelles ne varient 
pas aurait un écart absolu moyen de zéro.  
 
Le tableau 7 montre les percentiles de la distribution de l’écart absolu moyen. En considérant toutes 
les personnes, le 25e percentile de l’écart absolu moyen est 65 heures, ce qui indique que, pour 75 % 
de l’échantillon, l’écart par rapport à leur nombre moyen d’heures était habituellement supérieur à 
1,5 semaine normale de travail. Chose encore plus frappante, toutefois, jusqu’à 50 % des 
travailleurs ont affiché une variation moyenne du nombre d’heures de plus de 202 heures 
(5 semaines) et 25 %, une variation du nombre annuel d’heures de plus de 10 semaines 
(443 heures). En outre, la variation des heures de travail individuelles était beaucoup plus élevée 
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chez les femmes. Par exemple, la travailleuse médiane a habituellement connu une variation 
moyenne de 6,0 semaines normales de travail par an, comparativement à environ 4,2 semaines pour 
les hommes. 
 
D’après cette discussion, il y aurait deux sources d’inégalité des heures de travail. La première tient 
à ce que les différents travailleurs peuvent être caractérisés comme ayant des niveaux très différents 
d’heures de travail, même en calculant la moyenne de leurs heures de travail annuelles respectives 
sur de longues périodes. Il s’agirait de différences permanentes sur le plan des heures de travail 
entre les gens (ou inter-individuelles). La deuxième source tient à ce que, d’une année à l’autre, les 
travailleurs connaissent une variation de leurs propres heures de travail. À cet égard, nous pouvons 
parler de différences transitoires sur le plan des heures de travail intra-individuelles. 
 
Les deux sources d’inégalité des heures de travail sont importantes lorsqu’il s’agit d’expliquer 
l’inégalité des gains annuels. L’une a tendance à mener à une inégalité des gains de nature 
permanente, l’autre, non. La première montre l’inégalité de la façon dont les heures sont distribuées 
entre les travailleurs. Toutes choses égales par ailleurs, la variation inter-individuelle des heures de 
travail sous-tend l’inégalité inter-individuelle des gains. Dans la mesure où ce sont là des différences 
« permanentes » sur le plan des heures, cette source de variation peut mener à des différences 
permanentes sur le plan de l’inégalité des gains. La deuxième reflète l’instabilité de la distribution 
des heures entre travailleurs au fil du temps. Cette instabilité des heures se répartit dans le temps, de 
sorte qu’elle ne contribue pas à des différences permanentes sur le plan de l’inégalité des gains. 
Toutefois, cela ne veut pas dire qu’elle n’a pas un effet négatif sur le bien-être, comme nous l’avons 
signalé plus tôt. 
 
Pour déterminer quelle partie de la variation transversale des heures de travail peut être attribuée à 
l’instabilité individuelle et laquelle peut être attribuée à l’inégalité entre les individus, nous 
appliquons la méthode de décomposition de la variance élaborée par Gottschalk et Moffit (1994) et 
utilisée récemment par Morissette et Ostrovsky (2005) pour décomposer l’inégalité des gains. Si 
nous observons N individus au cours de T années, la variabilité totale des heures individuelles (h) 
sur l’ensemble des individus et des années est donnée par :  
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Cette variation totale des heures peut être décomposée en une composante permanente et une 
composante transitoire. La composante permanente reflète l’inégalité inter-individuelle, tandis que 
la composante transitoire reflète l’instabilité intra-individuelle.  
 
La variance transitoire est donnée par : 
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Intuitivement, 2

intraσ  est la moyenne sur l’ensemble des individus des variances individuelles 

particulières (au fil du temps) des heures de travail annuelles.  
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La variance permanente est donnée par :  
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(4) 

 

où ih  est le nombre annuel moyen d’heures travaillées par la personne i entre 1997 et 2001, et h  est 

la moyenne de ih  sur l’ensemble des individus. Ainsi, 2
interσ  représente la variance des heures 

annuelles sur l’ensemble des individus, après avoir tenu compte de la part de la variation des heures 
attribuable à l’instabilité. 
 
Le tableau 8 montre la variation totale des heures annuelles sur l’ensemble des personnes et des 
années, ainsi que les proportions de cette variation attribuables à l’instabilité des heures au niveau 
individuel et la proportion attribuable à l’inégalité entre individus. Chez toutes les personnes, 
jusqu’à 42,7 % de la variation totale des heures de travail peut être attribuée à l’instabilité des heures 
au niveau individuel, tandis que les 57,3 % qui restent sont attribuables à l’inégalité entre individus. 
Cette part est plus élevée chez les hommes (50,8 %) que chez les femmes (43,1 %). Ensemble, ces 
estimations laissent supposer que le degré de variance du nombre annuel d’heures de travail 
attribuable à l’instabilité au niveau individuel est assez élevé.  
 
5. Profils longitudinaux des heures de travail, de la qualité des 

emplois et du bien-être 
 
On pourrait soutenir qu’il n’y a pas de raison de s’inquiéter de l’instabilité des heures de travail. Par 
exemple, les individus peuvent choisir des heures de travail variables, travaillant de longues heures 
une année donnée pour avoir plus de loisirs l’année suivante. Le niveau de vie de ces travailleurs 
n’en souffrirait pas à la condition qu’ils puissent obtenir suffisamment d’heures en moyenne sur une 
période prolongée. Nous pouvons nous pencher sur cette question en répartissant l’échantillon de 
travailleurs selon le profil de leurs heures de travail et en examinant leurs caractéristiques. Si les 
travailleurs dont les heures de travail varient fortement ont des caractéristiques associées à un 
emploi de faible qualité ou à un faible niveau de bien-être, alors il devient plus difficile de soutenir 
que le choix d’un nombre annuel d’heures de travail qui varie fortement maximise le bien-être de 
ces individus.  
 
Par conséquent, nous répartissons les travailleurs en quatre groupes : (1) « nombre d’heures toujours 
normal » (ceux qui travaillent entre 1 750 et 2 400 heures chaque année); (2) « surcharge de 
travail » (plus de 2 400 heures au moins une année et jamais moins de 1 750 heures); 
(3) « sous-emploi » (moins de 1 750 heures au moins une année et jamais plus de 2 400 heures) et 
(4) « nombre d’heures élevé-faible » (plus de 2 400 heures au moins une année et moins de 
1 750 heures au moins une autre année). Cette dernière catégorie comprend les travailleurs pour qui 
les heures étaient particulièrement variables, puisqu’ils effectuent du travail en « heures 
supplémentaires » certaines années, et du travail « à temps partiel » d’autres années9. 
 
Le tableau 9 présente les statistiques de base pour ces quatre catégories de travailleurs. Presque le 
tiers des travailleurs ont fait un nombre d’heures « toujours normal », travaillant en moyenne 
2 027 heures par an (environ 40 heures par semaine). On ne s’étonnera pas de constater la très faible 

                                                 
9.  Ces groupes de travailleurs sont semblables à ceux déterminés dans Bluestone et Rose (1997). 
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instabilité des heures de travail de ces travailleurs au fil du temps. Le 75e percentile de l’écart absolu 
moyen est 60 heures, ce qui indique que, pour 75 % des travailleurs dans cette catégorie, l’écart par 
rapport à leur nombre annuel moyen d’heures était habituellement inférieur à 1,5 semaine normale 
de travail. 
 
Jusqu’à 13,3 % des travailleurs ont travaillé plus de 2 400 heures au moins une année sans jamais 
travailler moins de 1 750 heures. Ces individus dans la catégorie « surcharge de travail » ont 
travaillé plus intensément que ceux dans toute autre catégorie, faisant en moyenne 400 heures de 
travail de plus par an que leurs homologues dans la catégorie « nombre d’heures toujours normal ». 
Toutefois, le nombre d’heures variait beaucoup plus dans le cas des individus ayant une surcharge 
de travail. Pour les 25 % d’entre eux dont le nombre d’heures de travail variait le plus, l’écart par 
rapport à leur nombre moyen d’heures correspondait à environ huit semaines normales de travail. 
 
Jusqu’à 43,5 % des travailleurs faisant partie de l’échantillon ont travaillé moins de 1 750 heures 
sans jamais dépasser 2 400 heures. Ces individus qui entrent dans la catégorie « sous-emploi » 
constituent le groupe le plus nombreux et ont fait en moyenne environ 34 semaines de travail à 
temps plein par an au cours de la période couverte par le panel de 5 ans. Nous observons également 
une forte variation de leur nombre d’heures d’une année à l’autre, plus marquée que dans le cas des 
travailleurs dans les catégories « nombre d’heures toujours normal » et « surcharge de travail ». 
 
Enfin, environ un travailleur rémunéré sur douze (7,8 %) entre dans le groupe « nombre d’heures 
élevé-faible ». Sur une base annuelle, ces travailleurs ont fourni presque autant d’heures 
(1 978 heures) que ceux qui ont travaillé à temps plein toute l’année chaque année. Ce résultat est 
conforme à la notion voulant que ce groupe de travailleurs, lorsque nous faisons la moyenne des 
années de surcharge de travail et des années de sous-emploi, a fait un nombre d’heures de travail à 
peu près normal. Toutefois, les travailleurs dans la catégorie « nombre d’heures élevé-faible » ont 
réussi à faire un nombre moyen d’heures presque normal au prix d’une instabilité des heures 
beaucoup plus élevée que celle des travailleurs dans les autres catégories. Les statistiques montrent 
que le travailleur du groupe « nombre d’heures élevé-faible » médian habituellement a connu une 
variation annuelle de plus de 10 semaines (420 heures). En outre, la variation du nombre annuel 
d’heures aux 25e, 50e et 75e percentiles était beaucoup plus élevée pour ce groupe que pour les 
groupes « nombre d’heures normal », « sous-emploi » et « surcharge de travail », ce qui montre une 
instabilité beaucoup plus élevée des heures de travail annuelles de ce groupe de travailleurs.  
 
En outre, le tableau 9 montre les résultats séparément pour les hommes et pour les femmes. Les 
hommes étaient beaucoup plus susceptibles de travailler un nombre d’heures normal ou supérieur à 
la normale, tandis que les femmes étaient plus susceptibles de travailler un nombre d’heures 
inférieur à la normale. Les hommes et les femmes étaient à peu près également susceptibles de se 
classer dans la catégorie « nombre d’heures élevé-faible ».  
 
Dans le reste de ce rapport, nous comparons divers indicateurs de la qualité des emplois et du 
bien-être de ces quatre groupes d’intensité des heures de travail. Nous visons à déterminer si la 
grande variabilité des heures de travail, que nous représentons par l’appartenance à la catégorie 
« nombre d’heures élevé-faible », est associée à la faible qualité de l’emploi ou à un faible niveau de 
bien-être, ce qui rendrait difficile de soutenir que les heures de travail variables sont le résultat d’un 
choix pour la plupart des travailleurs. Pour le lecteur qui préfère une approche moins structurée, 
nous comparons également les indicateurs de la qualité de l’emploi et du niveau de bien-être aux 
statistiques qui décrivent directement la variabilité des heures de travail annuelles : l’écart absolu 
moyen et le coefficient de variation.  



 

Études analytiques – Documents de recherche  Statistique Canada, no 11F0019MIF au catalogue, no278  - 16 -

 
Le tableau 10 montre la distribution des travailleurs à l’intérieur des catégories d’intensité du travail 
selon divers indicateurs de la qualité des emplois. Pour de nombreux analystes, le marché du travail 
est divisé en bons emplois et en mauvais emplois10. Les bons emplois ont des heures à temps plein 
stables, offrent un régime de pension et la stabilité, tandis que les mauvais emplois n’offrent aucun 
de ces avantages. En outre, ce sont plus souvent les grandes entreprises qui offrent de bons emplois. 
Dans quelle mesure un mauvais emploi est-il associé à une grande variabilité des heures de travail? 
En fait, tous les indicateurs de la qualité des emplois au tableau 10 sont associés négativement à la 
variabilité des heures. Plus précisément, le fait d’avoir un régime de pension, d’être syndiqué et de 
travailler pour une grande entreprise sont trois éléments associés à une plus faible variabilité des 
heures, telle que mesurée par l’appartenance au groupe « nombre d’heures élevé-faible » ou par 
l’écart absolu moyen (EAM) ou le coefficient de variation (c.v.) du nombre d’heures. Le fait de 
travailler pour une petite entreprise est associé à une plus forte variabilité des heures. Le fait d’avoir 
un régime de pension, d’être syndiqué ou de travailler pour une grande entreprise est également 
associé positivement aux heures de travail normales, tandis que le fait d’être syndiqué est aussi 
associé négativement au fait d’avoir une surcharge de travail.  
 
Le tableau 11 montre la distribution des travailleurs dans les diverses catégories de variabilité des 
heures selon divers autres indicateurs d’un travail atypique ou d’un emploi de moins bonne 
qualité11. Le fait d’occuper plusieurs emplois, de changer d’emploi, de ne pas gestionnaire et d’être 
faiblement rémunéré sont tous associés à une grande variabilité des heures de travail12. Il est 
intéressant de constater que le fait d’être un cadre de direction est également associé à une grande 
variabilité des heures de travail, ce qui indique une relation bipolaire entre les responsabilités de 
gestion et la variabilité des heures. Les travailleurs occupant plus d’un emploi, les cadres supérieurs 
et de direction et les salariés dont les salaires se situent dans le quartile supérieur étaient les plus 
susceptibles d’être surchargés de travail, tandis que les cadres inférieurs et intermédiaires et les 
travailleurs dans les deux quartiles supérieurs de salaires étaient les plus susceptibles de travailler un 
nombre normal d’heures toutes les années. Le tableau 11 montre également la distribution des 
travailleurs autonomes dans les diverses catégories d’heures de travail. Même si les travailleurs 
autonomes sont exclus de l’analyse partout ailleurs, il est utile de les examiner ici puisqu’ils sont 
souvent considérés comme des travailleurs atypiques. En fait, la prévalence des heures de travail 
variables et des cas de surcharge de travail est très élevée chez les travailleurs autonomes. 
 
Les tableaux A1 et A2 en annexe décrivent la variabilité des heures selon un certain nombre de 
caractéristiques démographiques et de caractéristiques de base du secteur d’emploi. L’un des 
résultats particulièrement intéressants est le taux plus élevé de travailleurs au nombre d’heures 
élevé-faible parmi les diplômés universitaires comparativement aux titulaires d’un diplôme d’études 
secondaires et d’études postsecondaires, bien que l’écart absolu moyen (EAM) des heures soit plus 

                                                 
10.  Pour une examen récent des ouvrages portant sur la qualité des emplois au Canada, voir Gunderson et Riddell 

(2000). 
 
11.  Alors que le tableau 10 montre des variables qui pourraient raisonnablement être appelées des « déterminants » 

d’un emploi de moins bonne qualité, le tableau 11 montre un deuxième groupe de variables de la qualité de 
l’emploi qui elles-mêmes peuvent être considérées comme des déterminants ou des résultats, si bien qu’elles 
sont indiquées séparément. 

 
12.  Un revenu se situant dans le deuxième quartile est en fait le principal déterminant des heures de travail dans la 

catégorie « nombre d’heures élevé-faible », mais l’écart absolu moyen ainsi que le coefficient de variation des 
heures de travail est le plus élevé dans le cas des travailleurs dans le quartile de salaires inférieur. 
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grand dans le cas des diplômés du secondaire, ce qui indique que les divers indicateurs de la 
variabilité des heures communiquent des signaux différents (tableau A1). Le nombre de travailleurs 
faisant un nombre d’heures élevé-faible est plus faible dans le cas des travailleurs plus âgés, des 
hommes et des femmes mariées, des travailleurs au Québec et des nouveaux immigrants, et plus 
élevé dans le Canada atlantique. Le nombre de travailleurs qui travaillent un nombre d’heures 
élevé-faible est plus élevé dans les secteurs de l’agriculture, de la foresterie, de la chasse et de la 
pêche, de la construction et des services d’enseignement, mais plus faible dans les secteurs des 
administrations publiques, des finances, de l’assurance, des services immobiliers et des services de 
location.  
 
Heures de travail et bien-être 
 
Dans cette sous-section, nous décrivons la relation entre le profil des heures de travail et le bien-être. 
Nous utilisons plusieurs concepts comme mesures approximatives du bien-être : se trouver en 
situation de faible revenu au moins une fois au cours de la période à l’étude; avoir des gains moyens 
se situant dans le quartile inférieur ou le décile inférieur; avoir un niveau élevé de stress au moins 
une fois durant la période; ou connaître au moins une situation de mauvaise santé durant la période.  
 
Étant donné que nous définissons la grande variabilité des heures de travail comme le fait de 
travailler un faible nombre d’heures au moins une année (et un nombre élevé d’heures une autre 
année) et que cette situation est également associée à un emploi de moins bonne qualité (y compris 
un faible salaire), il n’est pas étonnant de constater que la variabilité des heures est associée au fait 
de connaître une ou plusieurs périodes de faible revenu au cours de la période (tableau 12). Jusqu’à 
15,8 % de ceux qui travaillaient un nombre d’heures élevé-faible ont connu une période d’au moins 
un an de faible revenu, comparativement à seulement 3,3 % de ceux travaillant un nombre normal 
d’heures. Le fait que le nombre élevé-faible d’heures de travail soit également associé à des gains 
annuels moyens faibles au cours de la période est encore plus révélateur. Les gains annuels moyens 
(moyenne des gains tirés de tous les emplois entre 1997 et 2001) de jusqu’à 24,4 % des travailleurs 
travaillant un nombre d’heures élevé-faible se situaient dans le quartile inférieur, comparativement à 
seulement 9,3 % de ceux travaillant un nombre normal d’heures. Cela indique que ceux qui 
travaillent un nombre d’heures élevé-faible ne maintiennent pas un niveau de vie particulièrement 
élevé même en compensant les périodes du sous-emploi par des périodes de surcharge. En outre, la 
prévalence des gains annuels moyens se situant dans le décile inférieur est plus élevée chez les 
travailleurs qui font un nombre élevé-faible d’heures de travail que chez ceux qui travaillent un 
nombre normal d’heures. Le nombre élevé-faible d’heures de travail est plus souvent associé à de 
faibles gains moyens chez les hommes que chez les femmes. Tandis que 12,9 % des hommes ont 
des gains qui se situent dans le quartile inférieur, c’est le cas de 18,6 % des hommes dans le groupe 
de ceux travaillant un nombre d’heures élevé-faible. Comme on pouvait s’y attendre, les gains 
annuels se situant dans le quartile et le décile inférieurs sont concentrés surtout dans le groupe des 
travailleurs sous-employés.  
 
Le tableau 13 montre la prévalence des cas de stress élevé et de mauvaise santé dans les différentes 
catégories d’heures de travail et chez les travailleurs pour lesquels l’écart absolu moyen du nombre 
d’heures est élevé ou faible13. La prévalence des cas de stress est la plus élevée chez les travailleurs 
dans la catégorie « surcharge de travail », mais elle est presque aussi élevée dans la catégorie 
« nombre d’heures élevé-faible ». En outre, la prévalence des cas de stress est beaucoup plus élevée 

                                                 
13.  La mesure du stress et de la mauvaise santé dans l’EDTR est fondée sur la perception que les répondants ont 

d’eux-mêmes.  
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chez les travailleurs qui font un nombre d’heures élevé-faible que chez ceux qui travaillent un 
nombre normal d’heures, soit 50,5 % par rapport à 37,6 %. Nous constatons également que la 
prévalence des cas de stress est plus élevée chez les travailleurs pour lesquels l’écart absolu moyen 
du nombre d’heures est élevé que chez ceux pour lequel il est faible; en effet, 47,0 % des 
travailleurs pour lesquels l’EAM est supérieur à 320 heures (huit semaines normales de travail) ont 
connu un niveau de stress élevé comparativement à 34,5 % des travailleurs pour lesquels l’EAM est 
inférieur à 60 heures (1,5 semaine normale de travail). 
 
La prévalence des cas de mauvaise santé est également associée aux profils des heures de travail. 
Cette prévalence est la plus élevée dans le cas des travailleurs sous-employés, mais presque aussi 
élevée dans le cas de ceux travaillant un nombre d’heures élevé-faible. En outre, la prévalence des 
cas de mauvaise santé est beaucoup plus élevée chez les travailleurs faisant un nombre d’heures 
élevé-faible que chez ceux travaillant un nombre d’heures toujours normal, soit 19,7 % par rapport à 
15,6 %. Nous avons constaté également une prévalence plus élevée des cas de mauvaise santé chez 
les travailleurs pour lesquels l’écart absolu moyen du nombre d’heures est élevé que chez ceux pour 
lesquels il est faible; en effet, 23,6 % des travailleurs dont les heures de travail étaient très variables 
étaient en mauvaise santé, comparativement à 15,2 % des travailleurs dont les heures de travail 
variaient le moins. 
 
La relation entre la variabilité des heures de travail et le stress ou la mauvaise santé pourrait être 
illusoire. Les associations qui se dégagent du tableau 13 pourraient être simplement le résultat de 
facteurs concurrents. Nous examinons cette possibilité en procédant à un certain nombre de 
régressions pour tenir compte d’autres facteurs et pour vérifier l’effet indépendant de la variabilité 
des heures de travail sur le stress et la mauvaise santé14.  
 
Les variables dépendantes dans le modèle sont binaires et prennent la valeur de 1 si le travailleur a 
déclaré avoir été très stressé à un moment donné entre 1997 et 2001 (pour la régression sur le stress) 
ou si le travailleur a déclaré avoir été en plus ou moins bonne santé ou en mauvaise santé à un 
moment donné entre 1997 et 2001, et de 0 autrement.  
 
Les modèles tiennent compte des effets d’un certain nombre de caractéristiques de base, y compris 
les facteurs démographiques (âge, niveau de scolarité, sexe, état matrimonial et statut d’immigrant), 
le secteur d’emploi (l’industrie d’emploi en 1996, pour l’ensemble des catégories à deux chiffres du 
SCIAN) et les facteurs liés à la qualité de l’emploi (régime de pension, syndicalisation, taille de 
l’entreprise, tous mesurés en 1996). Les régressions comprennent également une série de variables 
destinées à évaluer le bien-être de l’individu au début de la période. Ces variables de contrôle du 
bien-être comprennent une variable dichotomique indiquant si la personne vivait dans une famille à 
faible revenu en 1996, si la personne était très stressée en 1996 et si elle a déclaré être en mauvaise 
santé en 1996. Enfin, les modèles comprennent les heures annuelles moyennes observées durant la 
période de 1997 à 2001, pour tenir compte de la probabilité d’un lien entre le stress et la mauvaise 
santé, d’une part et, d’autre part, les niveaux d’heures travaillées.  
 
La variabilité des heures est intégrée de trois façons différentes (dans des modèles distincts) : à 
l’aide de variables dichotomiques indiquant les catégories structurelles décrites ci-dessus (nombre 
d’heures normal (la catégorie omise), surcharge de travail, sous-emploi et nombre d’heures 

                                                 
14.  Nous n’exécutons pas de régressions correspondantes en utilisant le faible revenu ou les gains se situant au 

quartile ou au décile inférieurs comme variable dépendante, puisque les heures de travail sont manifestement 
rattachées au revenu par définition. 
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élevé-faible), à l’aide de l’entrée de l’écart absolu moyen dans les niveaux pour décrire la variation 
directement, ou à l’aide de l’entrée du coefficient de variation des heures de travail annuelles dans 
les niveaux pour décrire la variation des heures directement.  
 
Par conséquent, ces régressions vérifient l’effet de la variabilité des heures de travail sur le stress et 
la mauvaise santé pour un groupe de travailleurs présentant autrement des caractéristiques égales au 
début de la période. En outre, tenir compte de l’effet des variables dépendantes décalées nous 
permet de démontrer l’effet de la variabilité des heures sur le bien-être des travailleurs ayant un 
niveau égal de bien-être au début de la période.  
 
Les tableaux 14 et 15 montrent certains résultats des modèles comportant le stress comme variable 
dépendante15. Le tableau 14 montre les résultats lorsque la variabilité des heures de travail est entrée 
comme catégorie structurelle. Il montre qu’après prise en compte d’une grande variété de 
caractéristiques de base, le fait d’avoir une surcharge de travail et l’appartenance au groupe des 
travailleurs qui font un nombre d’heures élevé-faible ont un effet positif à peu près égal sur le stress. 
Il en est de même lorsque nous examinons les hommes et les femmes séparément. Le tableau 15 
montre que la variabilité des heures demeure importante lorsque nous l’entrons directement dans le 
modèle, soit comme coefficient de variation, soit comme écart absolu moyen du nombre d’heures.  
 
Les tableaux 16 et 17 montrent les résultats des modèles qui comportent la mauvaise santé comme 
variable dépendante. Les résultats pour la mauvaise santé sont moins uniformes d’un modèle à 
l’autre que ceux pour le stress. L’appartenance à la catégorie « nombre d’heures élevé-faible » est 
faiblement associée à la mauvaise santé dans le cas de tous les travailleurs après l’ajout d’autres 
variables de contrôle (colonne a). Cet effet semble être davantage concentré chez les femmes : 
l’appartenance à la catégorie un « nombre d’heures élevé-faible » est non significative pour les 
hommes (colonne b) mais significative pour les femmes (colonne c). Un écart absolu moyen élevé 
du nombre d’heures est associé à une mauvaise santé pour les hommes et pour les femmes 
(colonnes a, b et c au tableau 17), mais un coefficient de variation élevé du nombre d’heures n’est 
significatif que pour les hommes (colonne e).  
 
Le résultat du coefficient de variation du nombre d’heures n’est peut-être pas significatif pour les 
femmes parce que le c.v. peut être élevé même lorsque la variance est petite, à la condition que le 
nombre d’heures moyen soit également petit. Nous vérifions cette possibilité en estimant un 
ensemble de modèles dont les observations comportant moins de 200 heures sont exclues. Ou bien, 
le résultat pourrait refléter une possibilité plus élevée de causalité inverse dans le cas de la mauvaise 
santé : plus précisément, il se peut que la variabilité des heures de travail soit attribuable à une 
mauvaise santé. Nous réduisons cette possibilité en estimant un ensemble de modèles comportant 
une autre variable dépendante qui mesure la mauvaise santé en 2001 seulement (plutôt qu’à tout 
moment donné au cours de la période). L’une et l’autre de ces solutions éventuelles donnent des 
résultats un peu meilleurs, le coefficient de variation pour les femmes à la colonne f étant plus élevé 
et plus significatif (résultats non présentés).  
 

                                                 
15.  Lorsque nous utilisons l’EDTR, les erreurs-types de régression sont biaisées puisqu’elles ne tiennent pas 

compte normalement des effets du plan de sondage. Les erreurs-types non biaisées peuvent être estimées au 
moyen de méthodes bootstrap. Les erreurs-types dans les tableaux 14 à 17 sont des erreurs estimées sans biais 
selon la méthode bootstrap des régressions fondées sur 1 000 répliques. Les résultats détaillés de tous les 
modèles de régression logit sont disponibles auprès des auteurs sur demande. 
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Le tableau 18 montre les résultats prévus des modèles portant sur le stress et la mauvaise santé, 
évalués sous forme de moyennes pour la population (sauf pour la variable du nombre moyen 
d’heures, qui est établie à l’équivalent du travail à temps plein toute l’année de 2 040 heures). Après 
prise en compte d’autres facteurs, y compris le bien-être initial, le secteur d’emploi, la qualité de 
l’emploi et des caractéristiques démographiques comme l’âge, le niveau de scolarité, le sexe, l’état 
matrimonial et le statut d’immigrant, les résultats montrent que la prévalence des cas de stress est de 
34 % plus élevée (50,6 par rapport à 37,9) chez les travailleurs faisant un nombre d’heures 
élevé-faible que chez ceux travaillant un nombre d’heures toujours normal, de sorte qu’ils étaient 
aussi stressés que ceux qui étaient surchargés de travail. Sous l’autre spécification, nous avons 
constaté que la prévalence des cas de stress était de 28 % plus élevée chez les travailleurs pour 
lesquels l’écart absolu moyen du nombre annuel d’heures de travail était le plus élevé que chez ceux 
dont le nombre d’heures variait le moins. Ces « excédents de stress » étaient comparables dans le 
cas des hommes et des femmes.  
 
Le tableau montre également que la prévalence des cas de mauvaise santé était de 23 % plus élevée 
(19,5 comparativement à 15,9) chez les travailleurs au nombre d’heures élevé-faible que chez ceux 
travaillant un nombre normal d’heures, cette différence étant toutefois beaucoup plus prononcée 
chez les femmes que chez les hommes. La prévalence des cas de mauvaise santé chez les femmes 
travaillant un nombre d’heures élevé-faible était de 36 % plus élevée (20,0 par rapport 14,6) que 
chez les femmes travaillant un nombre normal d’heures. De même, les travailleurs pour lesquels 
l’écart absolu moyen du nombre d’heures était le plus élevé étaient de 29 % (18,7 par rapport à 
14,5) plus susceptibles d’être en mauvaise santé que ceux dont le nombre d’heures de travail variait 
le moins, cette différence étant également plus prononcée dans le cas des femmes que des hommes. 
Dans l’ensemble, ces résultats montrent clairement que les heures de travail variables sont liées à de 
plus faibles niveaux de bien-être. 
 
6. Conclusion 
 
Les discussions portant sur les heures de travail sont habituellement fondées sur des études 
transversales. Nous en savons beaucoup moins sur la persistance des longues heures ou des périodes 
de sous-emploi. Si les heures de travail de nombreux travailleurs sont très instables, il se peut que 
les horaires surchargés ou les périodes creuses soient un problème moins important que ne le 
laissent supposer les résultats transversaux. Toutefois, une absence de stabilité des heures de travail 
des individus pourrait être en soi un indicateur d’emplois de moins bonne qualité ou de faibles 
niveaux de bien-être. L’absence d’études portant sur l’ampleur et les conséquences de la variation 
des heures de travail au fil du temps constitue une importance lacune qui nous empêche de bien 
comprendre la dynamique du temps du travail.  
 
Dans le présent document, nous examinons la variabilité des heures de travail au fil du temps en 
utilisant des données longitudinales pour un échantillon de travailleurs rémunérés d’âge 
intermédiaire tirées de l’Enquête sur la dynamique du travail et du revenu. Le document est organisé 
en deux sections. À la première section, nous décrivons le degré de variabilité des heures de travail 
pour  l’ensemble  du  panel  et  nous  examinons  comment  cela  nous permet de mieux comprendre 
l’inégalité des heures de travail et la persistance des longues heures de travail. Cette section contient 
trois éléments qui apportent une contribution importante à la connaissance des heures de travail :  

(1) La variabilité du nombre d’heures de travail que connaissent les travailleurs est 
considérable; seulement la moitié des travailleurs étaient dans la même catégorie 
d’heures en 2001 qu’en 1997. En fait, le degré de variance attribuable à l’instabilité des 
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heures de travail au niveau individuel peut être relativement élevé; jusqu’à 42 % de la 
variation totale observée dans les heures de travail était attribuable à la variation des 
heures de travail au niveau individuel (plus marquée chez les hommes), la part restante 
étant attribuable aux différences dans les heures de travail entre les travailleurs.  

 
(2) Plus de travailleurs font à l’occasion de longues heures de travail que ne le laissent 

supposer les résultats transversaux. Toutefois, les périodes de surcharge de travail à long 
terme sont très rares.  

• Au cours d’une année typique, environ 8 % des travailleurs ont fait plus de 
2 400 heures. 

• Plus de 20 % des travailleurs ont travaillé plus de 2 400 heures (au moins) une 
année au cours d’une période de 5 ans.  

• Très peu de travailleurs (moins de 1 %) ont travaillé de longues heures chaque 
année du panel. 

• De même, un nombre beaucoup plus élevé d’individus ont travaillé moins que le 
nombre d’heures de travail à temps plein toute l’année, au moins une année sur 
cinq, que ne le laissent supposer les résultats transversaux. 

 
(3) Une minorité significative de travailleurs font un nombre d’heures à peu près égal au 

nombre d’heures de travail à temps plein toute l’année lorsque nous faisons la moyenne 
des périodes de surcharge de travail et des périodes de sous-emploi. Dans le cas de ces 
individus, qui représentent environ 8 % des travailleurs rémunérés, la variabilité du 
nombre d’heures de travail est beaucoup  plus élevée. 

 
À la deuxième section du présent document, nous examinons l’importance des heures de travail 
variables lorsqu’il s’agit de comprendre la qualité des emplois et le bien-être des travailleurs. Nous 
définissons les heures de travail variables de plusieurs façons différentes et nous montrons que :  

(1) Dans le cas des travailleurs occupant un emploi de moins bonne qualité, tel qu’indiqué 
par une moins bonne protection offerte par le régime de pension, de plus faibles taux de 
syndicalisation et une plus forte probabilité de travailler pour une grande entreprise, le 
nombre d’heures de travail était plus instable. 

 
(2) Dans le cas des travailleurs dans des emplois atypiques (par exemple, les travailleurs 

occupant plus d’un emploi ou les travailleurs autonomes) ou occupant un emploi mal 
rémunéré, les heures de travail étaient plus variables. Dans le cas des non-gestionnaires 
et des cadres de direction, mais non des cadres inférieurs et intermédiaires, l’instabilité 
des heures de travail était plus élevée.  

 
(3) Dans le cas des travailleurs dont les heures de travail variaient fortement, la prévalence 

du faible revenu était plus élevée, ils étaient plus susceptibles de se situer dans le quartile 
ou le décile inférieurs des gains moyens, et ils étaient plus susceptibles de déclarer être 
très stressés ou être en mauvaise santé que les travailleurs dont le nombre d’heures de 
travail variait moins. (Ces associations avec une mauvaise santé étaient plus fortes dans 
le cas des femmes que des hommes.) 

 
Ces résultats ont plusieurs répercussions sur les plans de la recherche et des politiques. En premier 
lieu, un nombre considérable d’études portent sur la répartition transversale des heures de travail. 
Nos résultats montrent que, lorsque nous faisons la moyenne au cours d’une période raisonnable 
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(cinq ans), l’inégalité des heures de travail entre les travailleurs est nettement inférieure à ce que 
laissent supposer les résultats transversaux. Ainsi, les recherches sur l’inégalité de la durée du travail 
devraient accorder plus d’attention à l’instabilité des heures au niveau individuel.  
 
En deuxième lieu, un certain nombre de décisions stratégiques ont été fondées sur la polarisation 
des heures que montrent les résultats transversaux. Toutefois, peu de travailleurs travaillent de 
longues heures année après année. En outre, pour de nombreux travailleurs, une période de 
surcharge de travail vient compenser une période de sous-emploi, résultant en bout de ligne à un 
nombre moyen d’heures de travail à temps plein toute l’année. Cette absence de persistance dans les 
longues heures de travail, accompagnée de la variabilité élevée du nombre d’heures individuelles, 
va à l’encontre des arguments fondés sur l’équité qui sous-tendent les politiques visant à réduire la 
durée du travail et peut compromettre les objectifs de ces politiques.  
 
Il convient de faire toutefois une mise en garde importante : la polarisation des heures de travail 
dont attestent les études transversales a augmenté au cours des deux dernières décennies. Même si 
la quantité de surcharge de travail persistante est petite, si elle était à la hausse, ce serait une 
tendance importante. Malheureusement, il n’existe pas au Canada un panel suffisamment long pour 
permettre d’examiner la question du travail persistant sur de nombreuses périodes. Toutefois, une 
augmentation de l’inégalité et du travail atypique au cours de la même période laisserait supposer, 
selon nos résultats, une augmentation de l’instabilité des heures individuelles. Ainsi, une partie de 
l’augmentation de l’inégalité transversale des heures observée au cours des dernières décennies 
pourrait être attribuable en partie à l’augmentation de l’instabilité des heures au niveau individuel.  
 
En troisième lieu, de nombreuses études décrivent les emplois de moins bonne qualité ou le travail 
atypique. Nos résultats concernant l’instabilité des heures révèlent une autre dimension où certains 
travailleurs sont à la traîne des autres. Les politiques relatives au marché du travail conçues pour 
atténuer les retombées négatives des emplois de mauvaise qualité ou atypiques devraient tenir 
compte du fait que ces travailleurs ont également tendance à avoir un nombre d’heures de travail 
instable.  
 
Enfin, la présente étude s’ajoute utilement à un nombre croissant de travaux sur les répercussions 
des heures de travail sur l’équilibre entre le travail et la vie personnelle. Par exemple, Higgins et 
Duxbury (2002) signalent que le fait de travailler un trop grand nombre d’heures constitue le facteur 
de stress le plus important. La présente étude appuie la thèse selon laquelle la variation des heures 
de travail est également un important déterminant du stress et de la mauvaise santé. Les recherches 
sur les répercussions des heures de travail sur le bien-être ou sur l’équilibre entre le travail et la vie 
personnelle pourraient, à l’avenir, expliquer également l’instabilité de la durée du travail au niveau 
individuel. Les politiques visant à réduire non seulement la durée du travail mais la variabilité des 
heures de travail pourraient également être à l’avantage des travailleurs. 
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Figure 1  Nombre annuel moyen d’heures travaillées, 1997 à 2001 
 

 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada. 
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Figure 2  Distribution des heures annuelles travaillées, 2001 
 

   
 

 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada. 
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Tableau 1  Catégories d’heures de travail 
 
Catégories Description 
Aucune heure Non-travailleurs 
1 à 1 199 heures Nombre d’heures faible, à temps partiel 
1 200 à 1 749 heures Nombre d’heures ordinaire, à temps partiel 
1 750 à 2 199 heures Nombre d’heures normal, à temps plein, toute l’année 
2 200 à 2 399 heures Longues heures 
2 400 heures ou plus  Très longues heures 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada. 

 
 
 
 
Tableau 2  Distribution des travailleurs en pourcentage, 1997 et 2001 
 
 1997 2001 Variation 
Toutes les personnes % % % 
Non-travailleurs 7,0 5,9 -1,1 
1 à 1 199 heures 16,7 12,8 -3,9 
1 200 à 1 749 heures 11,4 11,9 +0,5 
1 750 à 2 199 heures 52,5 57,2 +4,7 
2 200 à 2 399 heures 4,8 4,2 -0,6 
2 400 heures ou plus  7,6 8,0 +0,4 
Hommes    
Non-travailleurs 4,6 3,6 -1,0 
1 à 1 199 heures 9,8 6,5 -3,3 
1 200 à 1 749 heures 7,2 6,3 -0,9 
1 750 à 2 199 heures 60,8 66,0 +5,2 
2 200 à 2 399 heures 6,3 6,1 -0,2 
2 400 heures ou plus 11,3 11,4 +0,1 
Femmes    
Non-travailleuses 9,5 8,2 -1,3 
1 à 1 199 heures 23,7 19,2 -4,5 
1 200 à 1 749 heures 15,7 17,6 +1,9 
1 750 à 2 199 heures 44,0 48,1 +4,1 
2 200 à 2 399 heures 3,2 2,3 -0,9 
2 400 heures ou plus 3,8 4,5 +0,7 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada. 
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Tableau 3  Distribution transversale en pourcentage des travailleurs selon la catégorie, 1997 à 2001 
 
  Catégories d’heures en 2001 

Travail-
leurs 

Catégories 
d’heures en 

1997 0 
1 à  

1 199 1 200 à 1 749 
1 750 à 
2 199 

2 200 à 
2 399 

2 400 
ou plus 

Total 
(ligne) 

Aucune heure 0,8 2,6 1,6 1,7 0,2 0,2 7,0 
1 à 1 199 2,2 4,6 3,1 5,6 0,5 0,7 16,7 
1 200 à 1 749 1,0 2,1 2,8 4,7 0,3 0,6 11,4 
1 750 à 2 199 1,6 3,0 3,5 39,0 2,0 3,3 52,5 
2 200 à 2 399 0,1 0,2 0,3 2,8 0,7 0,6 4,8 
2 400 ou plus 0,2 0,3 0,6 3,3 0,6 2,7 7,6 
        

Toutes les 
personnes 
 
 
 
 
 
 Total (colonne) 5,9 12,8 11,9 57,2 4,2 8,0 100,0 

Aucune heure 0,5 1,5 0,9 1,5 0,2 0,2 4,6 
1 à 1 199 1,0 1,3 1,1 5,2 0,5 0,8 9,8 
1 200 à 1 749 0,6 1,1 1,0 3,7 0,2 0,7 7,2 
1 750 à 2 199 1,4 2,2 2,6 46,9 3,0 4,5 60,8 
2 200 à 2 399 0,0 0,2 0,3 3,7 1,2 0,9 6,3 
2 400 ou plus 0,1 0,2 0,3 5,1 1,0 4,4 11,3 
        

Hommes 
 
 
 
 
 
 

Total (colonne) 3,6 6,5 6,3 66,0 6,1 11,4 100,0 
Aucune heure 1,1 3,7 2,4 2,0 0,2 0,2 9,5 
1 à 1 199 3,5 8,1 5,1 6,1 0,5 0,5 23,7 
1 200 à 1 749 1,4 3,1 4,6 5,8 0,4 0,5 15,7 
1 750 à 2 199 1,8 3,8 4,4 31,0 0,9 2,1 44,0 
2 200 à 2 399 0,2 0,3 0,4 1,9 0,2 0,2 3,2 
2 400 ou plus 0,2 0,3 0,8 1,4 0,2 0,9 3,8 

Femmes 
 
 
 
 
 
 Total (colonne) 8,2 19,2 17,6 48,1 2,3 4,5 100,0 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada.  
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Tableau 4  Distribution en pourcentages des travailleurs selon la catégorie d’heures travaillées en 1997 
et 2001 

 
   Catégories d’heures en 2001 

Travail- 
leurs 

Catégories 
d’heures en 

1997 0 1 à 1 199 
1 200 à 
1 749 

1 750 à 
2 199 

2 200 à 
2 399 

2 400 
ou 

plus Total 
Aucune heure 11,3 36,4 23,1 24,2 2,5 2,5 100 
1 à 1 199 13,5 27,8 18,4 33,6 2,8 4,0 100 
1 200 à 1 749 8,7 18,2 24,2 41,1 2,7 5,1 100 
1 750 à 2 199 3,1 5,7 6,7 74,4 3,7 6,4 100 
2 200 à 2 399 2,6 5,1 7,2 58,5 14,5 12,0 100 

Toutes les 
personnes 

 
 
 
 2 400 ou plus 2,0 3,4 7,5 43,6 8,3 35,2 100 

Aucune heure 9,9 31,9 19,1 31,7 3,8 3,5 100 
1 à 1 199 10,1 13,2 11,4 52,6 4,6 8,1 100 
1 200 à 1 749 7,8 15,5 13,9 50,7 2,9 9,2 100 
1 750 à 2 199 2,4 3,7 4,3 77,2 5,0 7,4 100 
2 200 à 2 399 0,7 2,9 5,1 58,1 18,9 14,2 100 

Hommes 
 
 
 
 
 2 400 ou plus 1,3 2,2 2,9 45,6 9,2 38,8 100 

Aucune heure 11,9 38,6 25,1 20,5 1,9 2,0 100 
1 à 1 199 14,9 34,0 21,4 25,5 2,0 2,2 100 
1 200 à 1 749 9,1 19,5 29,0 36,6 2,6 3,2 100 
1 750 à 2 199 4,0 8,7 10,0 70,5 2,0 4,9 100 
2 200 à 2 399 6,5 9,4 11,4 59,3 5,8 7,6 100 

Femmes 
 
 
 
 
 2 400 ou plus 4,1 7,2 21,7 37,4 5,5 24,1 100 

Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada. 
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Tableau 5  Persistance des heures normales, longues et réduites, 1997 à 2001 
 
Travailleurs Nombre 

d’années 
% travaillant entre 1 750 et 

2 400 heures (nombre 
normal) 

% travaillant 
2 400 heures et plus 

% travaillant 
moins de 

1 750 heures 
Tous les travailleurs 1 11,1 11,0 15,3 
 2 10,9 4,6 9,1 
 3 11,8 2,6 8,0 
 4 17,3 1,4 8,3 
 5 32,2 0,7 14,7 
 Total 83,3 20,3 55,4 
Hommes 1 9,2 14,8 15,6 
 2 10,6 6,5 7,6 
 3 12,1 3,8 6,2 
 4 20,2 2,5 5,2 
 5 40,2 1,2 5,2 
 Total 92,3 28,8 39,8 
Femmes 1 13,0 7,2 15,1 
 2 11,2 2,7 10,6 
 3 11,4 1,4 9,8 
 4 14,4 0,4 11,4 
 5 24,1 0,2 24,4 
 Total 74,1 11,9 71,3 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada.  
 
 
 
Tableau 6  Distribution des travailleurs selon la moyenne des heures travaillées durant la période 

de 1997 à 2001 
 
Heures Tous Hommes Femmes 
Moins de 1 199 heures  19,9 9,9 30,1 
1 200 à 1 749 heures 17,9 12,2 23,7 
1 750 à 2 199 heures 50,5 58,8 42,1 
2 200 à 2 399 heures 6,1 9,8 2,3 
2 400 heures ou plus 5,6 9,4 1,8 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada.  
 
 
 
Tableau 7  Variation type au niveau individuel (écart absolu moyen1) des heures annuelles, 1997 à 

2001 
 
 Tous Hommes Femmes 
25e percentile 65 52 85 
50e percentile 202 167 239 
75e percentile 443 411 467 
1. Écart absolu moyen du nombre annuel d’heures de travail au cours de la période de 1997 à 2001 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada. 



 

Études analytiques – Documents de recherche  Statistique Canada, no 11F0019MIF au catalogue, no 278  - 29 -

Tableau 8  Décomposition de la variance des heures de travail, 1997 à 2001 
 
 Tous Hommes Femmes 
Variation totale  691 575 591 769 674 121 
Pourcentage associé aux variations au niveau individuel 42,7 50,8 43,1 
Pourcentage associé à la variation entre les individus 57,3 49,2 56,9 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu., Statistique Canada. 

 
 
 
 
Tableau 9  Statistiques descriptives selon la catégorie d’intensité du travail 
 

 

Toujours entre 
1 750 et 

2 400 heures 
(nombre 
normal) 

Au moins une fois 
plus de 

2 400 heures, 
jamais moins de 

1 750 heures 
(surcharge de 

travail) 

Au moins une fois 
moins de 

1 750 heures, 
jamais plus de 
2 400 heures 
(sous-emploi) 

Au moins une fois 
plus de 

2 400 heures et 
une fois moins de 

1 750 heures 
(nombre 

élevé-faible) 

Toutes les 
catégories 
d’intensité 
du travail 

Hommes et femmes      

   Part (%) 35,4 13.3 43.5 7.8  

   Nombre moyen d’heures 2 027 2 427 1 364 1 978 1 788 

      

Écart absolu moyen1      

   25e percentile 0 125 112 266 31 

   Médian 25 188 233 420 125 

   75e percentile 60 317 417 631 319 

      

Hommes      

   Part (%) 42,6 20.7 28.4 8.3  

   Nombre moyen d’heures 2 052 2 440 1 494 2 002 1 970 

      

Écart absolu moyen1      

   25e percentile 0 125 132 268 17 

   Médian 25 188 267 413 103 

   75e percentile 62 319 466 637 288 

      

Femmes      

   Part (%) 27,5 5.2 60.0 7.2  

   Nombre moyen d’heures 1 983 2 371 1 295 1 948 1 588 

      

Écart absolu moyen1      

   25e percentile 0 133 106 266 37 

   Médian 25 185 222 422 147 

   75te percentile 56 313 396 626 343 
1. Écart absolu moyen du nombre annuel d’heures de travail au cours de la période 1997 à 2001 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada. 
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Tableau 10  Distribution en pourcentage des travailleurs à l’intérieur des catégories d’intensité du 

travail, selon les caractéristiques de qualité de l’emploi en 1996 
 

 

Toujours entre 
1 750 et 

2 400 heures 
(nombre 
normal) 

Au moins une 
fois plus de 

2 400 heures, 
jamais moins de 

1 750 heures 
(surcharge de 

travail) 

Au moins une 
fois moins de 
1 750 heures, 
jamais plus de 
2 400 heures 
(sous-emploi) 

Au moins une 
fois plus de 

2 400 heures et 
au moins une 
fois moins de 
1 750 heures 

(nombre 
élevé-faible) 

 EAM1 
 

C.V. 2 
 

Tous 35,4 13,3 43,5 7,8  204 0,282 
        
Régime de pension3 46,3 14,2 33,1 6,4  173 0,199 
Syndicalisation3 44,8 9,2 38,9 7,1  169 0,213 
Petites entreprises (moins    

de 20 employés)3 
21,7 12,5 56,0 9,7  246 0,390 

Grandes entreprises (plus 
de 1 000 employés 3 

43,8 14,1 35,6 6,5  179 0,230 

1. Écart absolu moyen (EAM) du nombre annuel d’heures de travail au cours de la période de 1997 à 2001 
2. Coefficient de variation (C.V.) du nombre annuel d’heures de travail au cours de la période de 1997 à 2001 
3.  Fondé sur l’emploi le mieux rémunéré en 1996 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada.  
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Tableau 11  Distribution en pourcentage des travailleurs à l’intérieur des catégories d’intensité du travail, 
selon d’autres indicateurs d’emploi atypique ou de faible qualité  

 
Catégories 
 
 
 
 
 
 
 

Toujours entre 
1 750 et 

2 400 heures 
(nombre 
normal) 

Au moins une 
fois plus de 

2 400 heures, 
jamais moins de 

1 750 heures 
(surcharge de 

travail) 

Au moins une 
fois moins de 
1 750 heures, 
jamais plus de 
2 400 heures 
(sous-emploi) 

Au moins une 
fois plus de 

2 400 heures et 
au moins une 
fois moins de 
1 750 heures 

(nombre 
élevé-faible) 

 EAM4 C.V.5 

Tous 35,4 13,3 43,5 7,8  204 0,282 
       
Travailleur occupant plus 

d’un emploi1 
8,4 19,9 47,4 24,4  333 0,385 

Travailleur changeant 
d’emploi1 

18,9 14,4 51,5 15,2  260 0,326 

Non-gestionnaire2 32,5 9,0 50,1 8,4  208 0,319 
Cadre inférieur2 48,4 17,8 28,8 5,0  162 0,160 
Cadre intermédiaire2 46,8 24,9 23,1 5,3  171 0,156 
Cadre supérieur2 39,8 35,7 20,5 3,9  208 0,188 
Cadre de direction2 33,3 34,9 22,9 8,9  235 0,196 
Salaire se situant dans le 

quartile inférieur3 
15,4 6,3 69,9 8,4  272 0,526 

Salaire se situant dans le 
deuxième quartile3 

31,4 9,7 49,6 9,3  219 0,290 

Salaire se situant dans le 
troisième quartile3 

45,9 13,5 33,5 7,2  164 0,190 

Salaire se situant dans le 
quartile supérieur3 

43,2 21,2 28,9 6,7  179 0,191 

Travailleur autonome1 5,8 37,7 35,0 21,6  344 0,370 
1.  À un moment donné entre 1997 et 2001 
2.  Fondé sur l’emploi le mieux rémunéré en 1996 
3.  Moyenne pondérée du nombre d’heures travaillées dans tous les emplois occupés entre 1997 et 2001 
4.  Écart absolu moyen (EAM) du nombre annuel d’heures de travail au cours de la période de 1997 à 2001 
5.  Coefficient de variation (C.V.) du nombre annuel d’heures de travail au cours de la période de 1997 à 2001 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada. 
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Tableau 12  Prévalence des cas de faible revenu ou de faibles gains selon l’intensité des heures de travail, 

hommes et femmes 
 

 

Toujours 
entre 1 750 et 
2 400 heures 

(nombre 
normal) 

Au moins 
une fois plus 

de 
2 400 heures, 
jamais moins 

de 
1 750 heures 

(surcharge de 
travail) 

Au moins 
une fois 
moins de 

1 750 heures, 
jamais plus 

de 
2 400 heures 
(sous-emploi) 

Au moins 
une fois plus 

de 
2 400 heures 
et au moins 

une fois 
moins de 

1 750 heures 
(nombre 

élevé-faible) 

Tous  EAM 
faible1 

EAM 
élevé2 

Faible revenu en au moins une 
année3     

    

   Tous 3,3 6,2 21,4 15,8 12,5  5,8 22,5 

   Hommes 3,2 6,0 26,4 16,8 11,5  5,9 23,4 

   Femmes 3,4 6,8 18,8 14,4 13,7  5,7 21,7 

         
Gains moyens se situant dans le 
quartile inférieur4         

   Tous 9,3 4,8 50,4 24,4 25,0  15,3 39,2 

   Hommes 5,9 4,1 33,7 18,6 12,9  9,6 22,0 

   Femmes 15,1 7,7 58,9 31,7 39,5  23,2 56,2 

         
Gains moyens se situant dans le 
décile inférieur4         

   Tous 0,9 0,3 24,3 7,7 10,0  3,6 19,1 

   Hommes 0,3 0,3 13,3 5,3 3,7  1,6 8,0 

   Femmes 1,9 0,3 29,9 10,8 17,5  6,3 30,1 
1. Écart absolu moyen (EAM) du nombre annuel d’heures de travail durant la période de 1997 à 2001 de moins de 60 heures 
2. Écart absolu moyen (EAM) du nombre annuel d’heures de travail durant la période de 1997 à 2001 de plus de 320 heures 
3. Entre 1997 et 2001 
4. Moyenne des gains annuels tirés de tous les emplois durant la période de 1997 à 2001 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada.  
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Tableau 13  Prévalence des cas de stress élevé et de mauvaise santé selon l’intensité des heures de travail, 

hommes et femmes 
 

 

Toujours 
entre 1 750 et 
2 400 heures 

(nombre 
normal) 

Au moins une 
fois plus de 

2 400 heures, 
jamais moins 

de 
1 750 heures 

(surcharge de 
travail) 

Au moins une 
fois moins de 
1 750 heures, 
jamais plus 

de 
2 400 heures 
(sous-emploi) 

Au moins une 
fois plus de 

2 400 heures 
et au moins 

une fois 
moins de 

1 750 heures 
(nombre 

élevé-faible) 

Tous  EAM 
faible1 

EAM 
élevé2 

Stress élevé en au moins une 
année     

    

   Tous 37,6 52,8 39,7 50,5 41,5  34,5 47,0 
   Hommes 35,6 52,1 40,4 48,2 41,5  33,8 48,6 
   Femmes 41,1 55,6 39,3 53,4 41,6  35,4 45,7 
         
Mauvaise santé en au moins 
une année       

   

   Tous 15,6 11,5 21,1 19,7 17,8  15,2 23,6 
   Hommes 16,4 11,4 23,7 20,6 17,8  16,7 24,1 
   Femmes 14,4 12,0 19,8 18,6 17,8  13,3 23,1 
1. Écart absolu moyen (EAM) du nombre annuel d’heures de travail durant la période de 1997 à 2001 de moins de 

60 heures 
2. Écart absolu moyen (EAM) du nombre annuel d’heures de travail durant la période de 1997 à 2001 de plus de 

320 heures 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada. 
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Tableau 14  Résultats de la régression du stress sur la catégorie d’intensité des heures de 
travail 

 
 
 

Tous Hommes Femmes 

Ordonnée à l’origine  -1,080* -1,071~ -0,852 
 (0,379) (0,622) (0,515) 
    
Surcharge de travail1 0,638* 0,831* 0,525~ 
 (0,117) (0,153) (0,268) 
    
Sous-emploi2 0,136 0,166 0,079 
 (0,108) (0,158) (0,141) 
    
Nombre d’heures élevé-faible3 0,591* 0,551* 0,579+ 
 (0,144) (0,201) (0,234) 
    
Nombre moyen d’heures, 1997 à 2001 Oui Oui Oui 
Variables de contrôle démographiques  Oui Oui Oui 
Variables de contrôle pour l’industrie Oui Oui Oui 
Variables de contrôle pour la qualité de 

l’emploi 
Oui Oui Oui 

Variables de contrôle pour le bien-être Oui Oui Oui 
    
Nombre d’observations  7 242 3 581 3 661 
1. Au moins une fois plus de 2 400 heures, jamais moins de 1 750 heures 
2. Au moins une fois moins de 1 750 heures, jamais plus de 2 400 heures 
3. Au moins une fois plus de 2 400 heures et au moins une fois moins de 1 750 heures  
Les résultats complets de la régression sont disponibles sur demande. 
Les erreurs-types (entre parenthèses) ont été calculées au moyen de méthodes d’estimation bootstrap. 
*, +, ~ indiquent que la tendance est significative aux niveaux de confiance de 1 %, 5 % et 10 %, 
respectivement. 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada. 
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Tableau 15  Résultats de la régression du stress sur la variabilité des heures de travail 
 
 
 

Tous Hommes Femmes Tous Hommes Femmes 

Constante -1,443* -1,549* -1,264* -2,059* -2,494* -1,717* 
 (0,342) (0,546) (0,483) (0,391) (0,629) (0,527) 
       
Écart absolu moyen1 0,971* 0,962* 0,991* … … … 
 (0,166) (0,226) (0,244) … … … 
       
Coefficient de variation2 … … … 0,754* 1,056* 0,652* 
 … … … (0,134) (0,223) (0,187) 
       
Nombre moyen d’heures 

1997 à 2001 
Oui Oui Oui Oui Oui Oui 

Variables de contrôle 
démographiques 

Oui Oui Oui Oui Oui Oui 

Variables de contrôle pour 
l’industrie 

Oui Oui Oui Oui Oui Oui 

Variables de contrôle pour la 
qualité de l’emploi 

Oui Oui Oui Oui Oui Oui 

Variables de contrôle pour le 
bien-être 

Oui Oui Oui Oui Oui Oui 

       
Nombre d’observations :  7 242 3 581 3 661 7 242 3 581 3 661 
1. Écart absolu moyen du nombre annuel d’heures de travail durant la période de 1997 à 2001 
2. Coefficient de variation du nombre annuel d’heures de travail durant la période de 1997 à 2001  
Les résultats complets de la régression sont disponibles sur demande. 
Les erreurs-types (entre parenthèses) ont été calculées au moyen de méthodes d’estimation bootstrap. 
*, +, ~ indiquent que la tendance est significative aux niveaux de confiance de 1 %, 5 % et 10 %, respectivement. 
… n’ayant pas lieu de figurer 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada. 
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Tableau 16  Résultats de la régression de la mauvaise santé sur la catégorie d’intensité des 

heures de travail  
 

 
 

Tous Hommes Femmes 

Constante  -0,296 -0,253 -0,322 
 (0,436) (0,681) (0,596) 
    
Surcharge de travail1 -0,100 -0,117 0,171 
 (0,179) (0,204) (0,479) 
    
Sous-emploi2 -0,072 -0,116 -0,087 
 (0,128) (0,196) (0,185) 
    
Nombre d’heures élevé-faible3 0,286~ 0,124 0,436~ 
 (0,159) (0,239) (0,269) 
    
Nombre moyen d’heures 1997 à 2001 Oui Oui Oui 
Variables de contrôle démographiques Oui Oui Oui 
Variables de contrôle pour l’industrie  Oui Oui Oui 
Variables de contrôle pour la qualité de l’emploi Oui Oui Oui 
Variables de contrôle pour le bien-être Oui Oui Oui 
    
Nombre d’observations 7 242 3 581 3 661 
1. Au moins une fois plus de 2 400 heures, jamais moins de 1 750 heures 
2. Au moins une fois moins de 1 750 heures, jamais plus de 2 400 heures 
3. Au moins une fois plus de 2 400 heures et au moins une fois moins de 1 750 heures  
Les résultats complets de la régression sont disponibles sur demande. 
Les erreurs-types (entre parenthèses) ont été calculées au moyen de méthodes d’estimation bootstrap. 
*, +, ~ indiquent que la tendance est significative aux niveaux de confiance de 1 %, 5 % et 10 %, 
respectivement.  
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada. 
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Tableau 17  Résultats de la régression de la mauvaise santé sur la variabilité des heures de travail 
 
 
 

Tous Hommes Femmes Tous Hommes Femmes 

Constante -0,679 -0,687 -0,772 -0,963+ -1,359~ -0,814 
 (0,416) (0,613) (0,537) (0,462) (0,699) (0,598) 
       
Écart absolu moyen1 0,637* 0,536+ 0,712+ … … … 
 (0,192) (0,266) (0,285) … … … 
       
Coefficient de variation2 … … … 0,384+ 0,649+ 0,256 
 … … … (0,151) (0,268) (0,202) 
       
Nombre moyen d’heures 1997 à 2001 Oui Oui Oui Oui Oui Oui 
Variables de contrôle démographiques  Oui Oui Oui Oui Oui Oui 
Variables de contrôle pour l’industrie Oui Oui Oui Oui Oui Oui 
Variables de contrôle pour la qualité de 

l’emploi 
Oui Oui Oui Oui Oui Oui 

Variables de contrôle pour le bien-être Oui Oui Oui Oui Oui Oui 
       
Nombre d’observations 7 242 3 581 3 661 7 242 3 581 3 661 
1. Écart absolu moyen du nombre annuel d’heures de travail durant la période de 1997 à 2001 
2. Coefficient de variation du nombre annuel d’heures de travail durant la période de 1997 à 2001  
Les résultats complets de la régression sont disponibles sur demande. 
Les erreurs-types (entre parenthèses) ont été calculées au moyen de méthodes d’estimation bootstrap. 
*, +, ~ indiquent que la tendance est significative aux niveaux de confiance de 1 %, 5 % et 10 %, respectivement. 
… n’ayant pas lieu de figurer 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada. 
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Tableau 18  Prévalence prévue des cas de stress élevé et de mauvaise santé selon l’intensité des heures de 

travail, hommes et femmes 
 

 
Modèle des catégories d’intensité du travail 

 
Modèles de la 

variabilité des heures 

 

Toujours 
entre 1 750 et 
2 400 heures 

(nombre 
normal) 

Au moins une fois 
plus de 

2 400 heures, 
jamais moins de 

1 750 heures 
(surcharge de 

travail) 

Au moins une 
fois moins de 
1 750 heures, 

jamais plus de 
2 400 heures 
(sous-emploi) 

Au moins une 
fois plus de 

2 400 heures et 
au moins une 
fois moins de 
1 750 heures 

(nombre 
élevé-faible) 

 EAM 
faible1 

 

EAM 
élevé2 

 

Stress élevé en au 
moins une année        
   Tous 37,9 51,7 40,8 50,6  39,3 50,5 
   Hommes 35,6 53,3 38,9 47,1  38,1 49,5 
   Femmes 41,9 53,2 43,6 54,4  42,0 53,0 
        
Mauvaise santé en au 
moins une année        
   Tous 15,9 14,7 15,0 19,5  14,5 18,7 
   Hommes 17,1 15,7 15,8 18,7  15,5 19,2 
   Femmes 14,6 16,6 13,7 20,0  13,7 18,1 
1. Écart absolu moyen (EAM) du nombre annuel d’heures de travail durant la période de 1997 à 2001 de moins de 60 heures 
2. Écart absolu moyen (EAM) du nombre annuel d’heures de travail durant la période, de plus de 320 heures  
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada. 
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Annexe : Tableaux supplémentaires 
 

Tableau A1  Catégories d’intensité du travail et variabilité des heures, selon les caractéristiques des 
travailleurs 

 
Caractéristiques des travailleurs 
 
 
 
 
 
 
 
 

Toujours 
entre 1 750 et 
2 400 heures 

(nombre 
normal) 

Au moins une 
fois plus de 

2 400 heures, 
jamais moins 

de 1 750 heures 
(surcharge de 

travail) 

Au moins une 
fois moins de 
1 750 heures, 
jamais plus de 
2 400 heures 
(sous-emploi) 

Au moins une 
fois plus de 

2 400 heures 
et au moins 

une fois 
moins de 

1 750 heures 
(nombre 

élevé-faible) 

 EAM2  C.V. 3 
 

Tous les travailleurs 35,4 13,3 43,5 7,8  209 0,281 

Caractéristiques personnelles :        

Âge1        

  25 à 34 ans 30,9 13,3 47,6 8,2  233 0,319 

  35 à 44 ans  39,3 13,7 38,9 8,1  186 0,232 

  45 à 54 ans  35,4 12,9 44,9 6,8  216 0,314 

Sexe :        

  Hommes 42,6 20,7 28,4 8,3  200 0,216 

  Femmes 27,5 5,2 60,0 7,2  217 0,346 

État matrimonial1        

  Femmes célibataires avec enfants 31,2 3,9 56,8 8,1  212 0,352 

  Femmes célibataires sans enfants 33,0 9,0 49,5 8,5  207 0,304 

  Hommes célibataires avec enfants 48,0 23,2 19,1 9,7  193 0,211 

  Hommes célibataires sans enfants 35,2 12,8 43,3 8,8  224 0,313 

  Femmes mariées avec enfants 25,4 3,4 64,5 6,7  212 0,343 

  Femmes mariées sans enfants  26,5 7,9 58,6 7,0  244 0,382 

  Hommes mariés avec enfants 45,4 24,2 22,2 8,3  193 0,186 

  Hommes mariés sans enfants 43,1 20,1 29,6 7,3  204 0,229 

Région1        

  Atlantique 32,9 12,3 44,8 10,1  228 0,309 

  Québec 37,9 8,0 48,6 5,5  196 0,300 

  Ontario 34,4 16,2 41,4 8,0  205 0,259 

  Prairies 36,3 15,0 39,1 9,6  204 0,269 

  Colombie-Britannique 33,9 14,0 44,0 8,1  215 0,273 

Niveau de scolarité1        
  Diplômes d’études secondaires ou 

niveau inférieur  
35,3 11,8 45,4 7,5  221 0,316 

  Études postsecondaires partielles 36,7 12,4 43,9 7,0  199 0,268 

  Diplôme universitaire 33,1 16,8 40,2 9,9  210 0,255 

Statut d’immigrant        

  Arrivés entre 1987 et 1996 35,9 11,2 47,8 5,1  188 0,254 

  Arrivés avant 1987 39,0 15,2 35,9 9,9  203 0,263 

  Nés au Canada 34,9 13,2 44,4 7,6  210 0,284 
1. En 1997 
2. Écart absolu moyen (EAM) du nombre annuel d’heures de travail durant la période de 1997 à 2001 
3. Coefficient de variation (C.V.) du nombre annuel d’heures de travail durant la période de 1997 à 2001 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada.  
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Tableau A2    Catégories d’intensité du travail et variabilité des heures, 1996, selon l’industrie1 
 

Catégories 
 
 
 
 
 
 
 
 

Toujours 
entre 1 750 et 
2 400 heures 

(nombre 
normal) 

Au moins une 
fois plus de 

2 400 heures, 
jamais moins 

de 1 750 heures 
(surcharge de 

travail) 

Au moins une 
fois moins de 
1 750 heures, 

jamais plus de 
2 400 heures 
(sous-emploi) 

Au moins une 
fois plus de 

2 400 heures 
et au moins 

une fois moins 
de 

1 750 heures 
(nombre 

élevé-faible) 

 EAM2 
 

C.V. 3 
 

Tous les secteurs 35,4 13,3 43,5 7,8  209 0,281 

        

Agriculture, foresterie, pêche et chasse 18,1 18,7 42,6 20,6  318 0,399 
Extraction minière, extraction de 

pétrole et de gaz et services publics 52,0 12,8 25,8 9,4 
 

187 0,184 

Construction 26,0 17,7 43,5 12,8  250 0,313 

Fabrication 44,2 15,4 34,1 6,4  199 0,243 

Commerce de gros 36,5 21,1 36,2 6,2  209 0,263 

Commerce de détail 31,4 10,0 53,6 5,0  211 0,324 

Transport et entreposage 32,4 22,9 33,9 10,8  222 0,250 
Industrie de l’information et industrie 

culturelle 49,9 14,2 33,8 2,2 
 

189 0,226 
Finance, assurances et services 

immobiliers, et location et location à 
bail 34,3 14,0 47,7 4,0 

 

186 0,249 
Services professionnels, scientifiques et 

techniques, et gestion de sociétés et 
d’entreprises 33,2 16,1 44,3 6,5 

 

190 0,247 
Services administratifs, de soutien, de 

gestion des déchets et 
d’assainissement  22,8 7,7 58,4 11,1 

 

280 0,518 

Services d’enseignement 24,6 12,8 49,0 13,6  226 0,300 

Soins de santé et assistance sociale  30,2 6,3 56,9 6,6  194 0,281 
Arts, spectacles et loisirs, hébergement 

et services de restauration  16,4 11,8 63,5 8,3 
 

285 0,475 
Autres services (sauf les 

administrations publiques) 32,5 11,7 47,6 8,2 
 

220 0,337 

Administrations publiques 52,5 9,9 31,8 5,8  162 0,208 

Toutes 35,4 13,3 43,5 7,8  318 0,399 
1. Selon le travail le mieux rémunéré en 1996  
2. Écart absolu moyen (EAM) du nombre annuel d’heures de travail durant la période de 1997 à 2001 
3. Coefficient de variation (C.V.) du nombre annuel d’heures de travail durant la période de 1997 à 2001 
Source : Enquête sur la dynamique du travail et du revenu, Statistique Canada. 
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